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Tableau 9.1 – Création par nécessité versus par opportunité

 Création par nécessité
Facteurs push

 Création par vocation ou opportunité
Facteurs pull

 • La lassitude de ne pas avoir d’opportunités de carrière 
dans les entreprises où elles étaient salariées
 • L’expérience du « plafond de verre »
 • Le manque de reconnaissance
 • L’espoir de réussir une meilleure conciliation vie profes-

sionnelle-vie privée
 • Le besoin de créer son emploi par nécessité économique

L’envie :
 • d’être indépendante
 • de saisir une opportunité d’aff aire
 • d’entreprendre
 • de construire quelque chose
 • de mener un projet.

  L’AVIS DES PROS

Quel a été l’élément déclencheur dans votre décision de créer votre entreprise ?

Fadila Palmer, chef d’entreprise, présidente fondatrice de Lunalogic
Fadila Palmer a créé Lunalogic en 2000, après une expérience de quelques années 
dans des start-up informatiques américaines et une expérience en tant que consul-
tante indépendante. Lunalogic est un cabinet spécialisé dans le conseil en services 
fi nanciers dans les secteurs de la banque, asset management, assurance et corporate, 
et compte aujourd’hui 50 consultants (http://www.lunalogic.com).

« L’élément déclencheur a vraiment été le goût de l’indépendance, celui d’entreprendre 
au sens de créer quelque chose, un projet, de voler de ses propres ailes. Ça a été l’esprit 
au tout début. Ensuite, le projet d’entreprise s’est étoff é progressivement. Les échanges 
avec des personnes qui s’étaient lancées, qui avaient bien appréhendé leurs risques et 
qui n’en avaient pas eu peur ont aussi été déterminants. Ce fut un encouragement qui 
m’a fait partir. Les modèles viennent de mes études et de mes premières expériences 
professionnelles aux États-Unis et au Royaume-Uni, c’est vraiment le facteur déclencheur. 
Les Anglo-Saxons ont eu une forte infl uence sur moi pour ne pas avoir peur du risque. Si 
je n’étais pas partie aux États-Unis, je n’aurais pas créé mon entreprise. »

Envies et désirs
personnels

Environnement
et contexte

externe

Contexte
personnel

Opportunité
de création

Figure 9.3 – La décision de se lancer en affaires

Les motivations à la création sont extrê-
mement diverses. La décision de se lancer en 
aff aires est le résultat d ’ interactions entre des 
envies personnelles, des circonstances per-
sonnelles et un contexte.

Il ne semble pas y avoir de « déterminisme » 
ou de mécanismes de reproduction sociale uni-
voque dans la construction d ’ un parcours entre-
preneurial au féminin, mais plutôt un processus 
de construction personnelle de compétences et 
de savoirs, mais  également de confi ance en soi 
afi n d’avoir l ’ assurance nécessaire pour se lancer.
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CE QUE DIT LA LOI

AUX ÉTATS-UNIS

Plus la législation d’un pays rend diffi  cile le comblement des pertes d’une entreprise et de ses 
dettes, moins cette société est indulgente à l’égard des échecs des entrepreneurs. La légis-
lation américaine sur la faillite témoigne au contraire d’une tolérance fi nancière à l’égard de 
l’échec : le Chapter 11, qui régule les situations de faillite, favorise la continuité de l’entreprise 
pour à la fois sauvegarder l’emploi et ne pas déstabiliser le système économique. Ce cadre 
juridique permet à une entreprise en diffi  cultés fi nancières de continuer à fonctionner nor-
malement, tout en laissant une grande marge de manœuvre au débiteur pour se restructurer.

Aux États-Unis, les conditions de remboursement demeurent beaucoup plus libérales que 
dans la plupart des pays du monde car un failli peut relancer une aff aire et solliciter une 
aide auprès de ses créditeurs. Par conséquent, l’échec n’entrave pas défi nitivement l’acti-
vité d’un entrepreneur. L’histoire des États-Unis peut expliquer cette représentation positive 
car la première génération d’entrepreneurs américains n’avait pas grand chose à perdre : 
ils avaient déjà pris les plus grands risques en quittant pays, famille, maison, racines pour 
un endroit dont ils ne connaissaient même pas la langue, sans même avoir de travail. Ils ne 
pouvaient donc pas s’off rir le luxe de penser sans cesse à la peur de l’échec.

FOCUS… FOCUS… FOCUS…

LA SILICON VALLEY : UNE CULTURE DU RISQUE 
ET DE L’APPRENTISSAGE PERMANENT

Dans ce berceau entrepreneurial de la Californie, l’échec d’un entrepreneur signe son audace, celle 
d’avoir tenté, et témoigne d’une expérience, c’est-à-dire d’un apprentissage. L’échec n’y est pas 
personnalisé, il est accepté tel un rite de passage.

Réussite

Échec

Échec

Figure 2.2 – Savoir échouer pour réussir

« Chaque entrepreneur subit un échec majeur. Vous n’en avez pas connu ? Je ne veux pas qu’il 
arrive avec nous ! », lancent les investisseurs qui privilégieront toujours un entrepreneur ayant 
connu l’échec. Car c’est bien ceux qui subissent le premier échec d’un entrepreneur qui « paient » 
en quelque sorte pour son apprentissage. Autrement dit, mieux vaut que d’autres aient fait les frais 
de l’acquisition de l’expérience ! Dès lors, riche de cette première expérience, l’entrepreneur peut 
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Électronique
& traitement

du signal
14 %

Génie des procédés
15 %

Matériaux
7 %

Logiciel & Multimédia
37 %

Mesure &
automatique

6 %

Mécanique
8 %

Ingénierie
3 %

Non renseigné
4 % Biotechnologies

6 %

Sources : OSEO, MESR. Traitement OSEO.

Figure 18.1 – Répartition des entreprises innovantes selon le domaine technologique 
(entreprises créées entre 1998 et 2007)

Note : dans ce chapitre, cette étude est mentionnée sous l’appellation « étude d’OSEO 1998-2011 ». 
Il faut préciser que les entreprises étudiées possèdent toutes la caractéristique d’avoir bénéfi cié 
d’une aide d’OSEO ou du ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche (MESR) au cours 
de leurs deux premières années d’existence. Cette caractéristique introduit un biais qu’il convient de 
prendre en compte, notamment parce que toutes les créations d’entreprises basées sur un projet 
d’innovation ne sont pas nécessairement aidées par l’une ou l’autre de ces institutions.

Il est vrai que les innovations, sources de 
croissance, ne sont pas toutes de nature tech-
nologique. On peut penser à des activités rele-
vant des industries créatives (publicité, mode, 
design, arts et spectacles, etc.) ou à certaines 
innovations de service.

EXEMPLE 

Les crèches Babilou
Elles ont connu une belle croissance en dix 
ans d ’ existence avec 3 000  emplois créés et 
130  millions d ’ euros de chiff re d ’ aff aires en 
2012.

Cependant, les créations d ’ entreprises 
basées sur des innovations à contenu techno-
logique méritent une attention particulière 
pour plusieurs raisons :
 Les économies de l’OCDE traversent 

aujourd’hui une troisième vague de révolution 

industrielle basée sur un ensemble d’avancées 
technologiques majeures dans les domaines 
de l’information et du traitement de signal, 
des transports, des biotechnologies, des nano-
technologies, de l’automatisation et des pro-
cédés industriels. Cette vague permet l’émer-
gence, dans divers domaines, de secteurs à 
forte croissance qui ont un impact élevé sur le 
développement du reste de l’économie.
 les projets de création d’entreprises tech-

nologiques sont particulièrement complexes. 
Ils impliquent des connaissances scientifi ques 
de haut niveau et sont particulièrement coû-
teux. Ils se traduisent de plus par un  risque 
plus important, non seulement technolo-
gique, mais aussi technique et commercial. 
En retour, les compétences de ces entreprises 
sont diffi  cilement imitables, surtout quand 
elles sont protégées par des  brevets et/ou 
intégrées dans des systèmes organisationnels 
complexes.
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L ’ entrepreneuriat comme vecteur majeur 
de création de valeur ne saurait être négligé 
dans le contexte socio-économique tendu de 
nos sociétés occidentales. Il est impensable de 
se priver des talents de près de la moitié de 
la population active ! C ’ est en ce sens que les 
diff érentes institutions européennes et inter-
nationales s ’ accordent pour souligner l ’ impor-
tance d ’ accroître la visibilité et la présence des 
femmes dans le domaine de l ’ entrepreneuriat 
(European Economic and Social Committee 
[EESC], 2012 ; Organisation de coopération 
et de développement économiques [OCDE], 
2012 ; European Network to Promote Women ’ s 
Entrepreneurship [WES], 2012).

UN PORTRAIT-ROBOT POSSIBLE ?

La collecte de données et de statistiques 
sur l ’ entrepreneuriat féminin se révèle com-
plexe, les données des organismes offi  ciels 
ne sont pas toujours sexuées ; ce qui limite 
la conduite d ’ analyses sur les femmes spé-
cifi quement.

DÉFINITION

La FEMME ENTREPRENEURE est celle qui 
« crée une activité marchande et enregistre 
son activité dans le fi chier SIRENE. Ne sont 
pas considérées dans la défi nition les agri-
cultrices et les activités relevant des profes-
sions libérales » (Insee).

Nous pouvons tracer un portrait des 
femmes françaises entrepreneures à partir de 
diff érentes sources (Bel, 2009 ; Insee, 2012 ; 
Kerjosse, 2007 ; ministère des Droits des 
femmes, 2012 ; Oseo, 2011).

Il convient donc d ’ aller au-delà des chiff res 
et de saisir ce que sont les problématiques 
vécues par les femmes entrepreneures.

DES RECHERCHES RÉCENTES

Thèmes récurrents

Une vaste littérature, principalement améri-
caine, montre l ’ existence de spécifi cités des 
femmes entrepreneures.

LES PRINCIPALES THÉMATIQUES DE RECHERCHE

• Les caractéristiques personnelles et psychologiques de l’entrepreneure.

• L’histoire personnelle de l’entrepreneure et les caractéristiques de son entreprise.

• Les attitudes envers l’entrepreneuriat et l’intention entrepreneuriale.

• Les processus de lancement de l’entreprise.

• Les barrières rencontrées par les femmes entrepreneures.

• Les pratiques managériales et les choix stratégiques de l’entrepreneure.

• Les réseaux professionnels et sociaux et leur utilisation par les femmes entrepreneures.

• La famille.

• La question de l’accès au capital et le fi nancement.

• La performance et la croissance des entreprises gérées par des femmes entrepreneures.

• Les questionnements théoriques sur la pertinence des cadres classiques de l’entrepreneuriat pour saisir la réalité 

des femmes entrepreneures.

Des repères pour mémoriser 
et gagner du temps :

Défi nition

Ce que dit la loi

Tableaux

Illustrations
schémas

Exemple
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L’entrepreneuriat :
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 CAS D’ENTREPRISE

PAYGREEN
PayGreen est une plateforme Web qui permet d’acheter des produits avec une monnaie 
virtuelle : le watt. Lorsqu’un client achète un produit écoresponsable, il est récompensé par 
des watts (1 watt = 10 centimes). Ses watts lui permettent ensuite d’acheter des produits 
écoresponsables et ainsi d’être engagé dans une démarche de développement durable.

PayGreen a été créée au départ par deux étudiants de l’EM Normandie. Au cours de 
l’année 2010, alors qu’ils réalisaient leur étude de marché, ils ont été accompagnés par 
des coachs qui sont entrés dans le capital et les ont mis en relation avec leur futur direc-
teur technique, qui est lui-même devenu actionnaire avec 5 % du capital. Par la suite, 
le Fonds Jeune Innovation a rejoint l’entreprise en devenant propriétaire à hauteur de 
8 %. En à peine deux ans, le concept qui était l’œuvre de deux camarades de promotion 
est devenu un projet collectif porté par sept personnes. Le réseau, le besoin de fi nan-
cement, l’apport de compétences sont à l’origine de ce développement. Et l’entreprise 
ne compte pas s’arrêter là.

Comme l’indique Étienne Beaugrand, un des deux fondateurs : « En général, il y a du 
premier degré d’amorçage qui se fait soit par le réseau, ce qu’on appelle la love money, 
soit par les pe  ts business angels, qui font de l’amorçage. Après, en général, les start-up 
vont chercher entre 250 000 et 500 000 €, censés tenir trois ans, mais au bout de 10 mois, 
ils cherchent 1,5 million. Tout le monde est dans le même cas… »

ÉQUIPES ENTREPRENEURIALES : 
UNE RÉALITÉ SOUS-ESTIMÉE

Le développement de l ’ entrepreneuriat social 
et solidaire et la multiplication des formations-
actions à l ’ entrepreneuriat collectif montrent 
un intérêt grandissant pour les équipes entre-
preneuriales. Mais paradoxalement, la France 
s ’ intéresse assez peu à l ’ entrepreneuriat en 
équipe alors qu ’ aux États-Unis, plusieurs 
équipes de recherche tentent de comprendre 
leur raison d ’ être, composition et facteurs clés 
de succès. Pourquoi un tel manque d ’ intérêt ? 
L ’ entrepreneuriat en équipe est-il à ce point 
une forme non signifi cative de l ’ entrepreneu-
riat ? Une réponse négative s ’ impose même si 

comparés à d ’ autres, les entrepreneurs fran-
çais semblent plus réticents à créer à plusieurs.

Aux États-Unis

Lorsque Reich (1987) parle de mythe de 
l ’ entrepreneuriat individuel, la réalité lui 
donne raison. Statistiquement, le nombre 
d ’ entreprises créées en individuel n ’ est 
pas signifi cativement supérieur au nombre 
d ’ entreprises créées en équipe. Certaines 
études avancent même un nombre d ’ équipes 
entrepreneuriales supérieur au nombre 
d ’ entrepreneurs individuels.

Dans les deux études réalisées aux États-
Unis par le  Panel Study of Entrepreneurial 
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doit fermer des sites et licencier plusieurs mil-
liers d ’ employés sur les 8 500 qu ’ elle comp-
tait. La raison ? L ’ entreprise n ’ a pas vu venir 
un nouveau sur le marché : le jeu vidéo. Il lui 
faudra cinq ans pour opérer un redressement 
somme toute spectaculaire. Lego  bénéfi cie 

paradoxalement de la crise fi nancière, car 
dans un contexte de faible pouvoir d ’ achat, 
les consommateurs optent aujourd ’ hui pour 
des jouets traditionnels, moins chers que les 
jeux électroniques.

 L’AVIS DES PROS

Comment surmonter l’échec ?

Loïc Le Meur, PDG et fondateur de Seesmic
« J’échoue tous les jours, en permanence, et je change de direction quand c’est le cas. 
L’agilité est la première qualité d’un entrepreneur, je crois. Il faut avoir un bon board, 
avec des investisseurs qui le comprennent, sinon c’est la catastrophe. Un succès 
comme Salesforce, aujourd’hui valorisé à plus de 15 milliards de dollars en Bourse, 
n’est pas passé loin du dépôt de bilan à plusieurs reprises […]. Il faut juste com-
prendre que c’est normal, cela fait partie de l’aventure. En France, on ne le sait par-
fois pas assez. Je trouve excellent que FailCon ait eu lieu en France, cela aide à faire 
comprendre que l’échec est normal, si ce n’est nécessaire, pour progresser et avancer, 
entrepreneurs comme investisseurs. Pas les uns contre les autres, mais ensemble. »

Source : 01.Net, le 4 février 2011.

EXEMPLE

Le cas de Smartbox au Portugal

Premier entrant, l ’ entreprise détient 100  % 
du marché. Puis la concurrence surgit, mais 
le manager en charge de la zone ne sait pas  
faire face. En trois ans, ils ont chuté à 30 % de 
part de marché. Survivre au succès passe par 
la nécessaire proactivité de l ’ entreprise.

Un autre aspect pourrait aussi expliquer 
les conséquences négatives d ’ un succès. Les 
psychologues ont en eff et mis au jour des 
biais de comportement lorsque les individus, 
comme les organisations, sont confrontés à 
un résultat. Ils ont tendance à s ’ attribuer en 
propre les causes d ’ une réussite et à imputer 
les causes d ’ un échec à des facteurs externes. 

Ceci a pour corollaire un excès de confi ance 
préjudiciable aux qualités d ’ écoute, à la 
recherche d ’ informations et de conseils. Celui 
qui a réussi est moins enclin à questionner ses 
méthodes et sa stratégie.

EXEMPLE

Dans les hôpitaux

Les médecins ont coutume de rechercher 
les causes de morbidité ou de mortalité, en 
revanche, ils consacrent moins d ’ eff orts à la 
compréhension de la guérison des patients. 
L ’ absence d ’ apprentissage consécutif à une 
réussite peut ainsi provoquer un échec ulté-
rieur (Harvard Business Review, 2011).
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         Concilier vie professionnelle 

et vie privée

C ’ est plus complexe qu ’ il n ’ y paraît pour une 
entrepreneure. Réussir une meilleure concilia-
tion entre sa vie professionnelle et sa vie pri-
vée est un facteur important de motivation 
pour se lancer dans l ’ aventure entrepreneu-
riale. Pourtant, entre la situation souhaitée et 
la réalité vécue, l ’ écart est important.

En eff et, il n ’ est pas si évident que le fait 
d ’ être son propre patron permette autant 
de liberté que désirée. Ainsi, une propor-
tion importante de femmes entrepreneures 
choisit des secteurs d ’ activité où la relation 
client est extrêmement exigeante en temps 
et en disponibilité (activités de commerce 
et de service à la personne). De ce fait, elles 
eff ectuent davantage d ’ heures le soir et les 
fi ns de semaines que lorsqu ’ elles étaient 
salariées. Par ailleurs, une entreprise en 
démarrage exige beaucoup d ’ implication 
et de temps de présence. Pour autant, ces 
femmes ne sont pas déchargées des tâches 
domestiques et familiales. La conciliation 
ne s ’ en trouve pas facilitée, comme d ’ ail-

leurs la gestion et le développement de leur 
entreprise. Les stratégies des femmes entre-
preneures sont alors multiples, allant de la 
stricte séparation des sphères profession-
nelle et privée à une complète intégration 
des deux environnements, en passant par 
des tentatives d ’ arbitrages en fonction des 
situations (Shelton, 2006).

Situations variées
d’arbitrage/gestion

cas par cas

Postures et stratégies
quant à la gestion de la vie

professionnelle et de la vie privée

Stricte
séparation

des sphères

Complète
intégration
des sphères

Figure 9.5 – Concilier vie privée et vie 
professionnelle

Cette préoccupation se retrouve dans 
les choix de croissance et de développement 
de leurs entreprises.

FOCUS… FOCUS… FOCUS…

LE PHÉNOMÈNE DES MOMPRENEURS

On voit aujourd’hui apparaître une nouvelle tendance chez les femmes entrepreneures : les  mom-
preneurs (ou mampreneurs), nées en Amérique du Nord. Les mampreneurs, même si leur nombre 
semble limité, ont aujourd’hui suffi  samment d’importance et de visibilité, en particulier à travers 
les réseaux sociaux, pour questionner le traitement et la place que l’entreprise réserve à ses profes-
sionnelles nouvellement mères pour que celles-ci décident de mettre fi n à leur carrière classique. 
Par ailleurs, ces femmes chefs d’entreprise off rent une façon diff érente de considérer la façon de 
faire des aff aires et d’être entrepreneur.

Des rubriques orientées 
vers l’action :

L’avis des pros

Cas d’entreprise

Focus

page_mode_emploi.indd   2 26/08/13   17:10
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Tableau 9.1 – Création par nécessité versus par opportunité

 Création par nécessité
Facteurs push

 Création par vocation ou opportunité
Facteurs pull

 • La lassitude de ne pas avoir d’opportunités de carrière 
dans les entreprises où elles étaient salariées
 • L’expérience du « plafond de verre »
 • Le manque de reconnaissance
 • L’espoir de réussir une meilleure conciliation vie profes-

sionnelle-vie privée
 • Le besoin de créer son emploi par nécessité économique

L’envie :
 • d’être indépendante
 • de saisir une opportunité d’aff aire
 • d’entreprendre
 • de construire quelque chose
 • de mener un projet.

  L’AVIS DES PROS

Quel a été l’élément déclencheur dans votre décision de créer votre entreprise ?

Fadila Palmer, chef d’entreprise, présidente fondatrice de Lunalogic
Fadila Palmer a créé Lunalogic en 2000, après une expérience de quelques années 
dans des start-up informatiques américaines et une expérience en tant que consul-
tante indépendante. Lunalogic est un cabinet spécialisé dans le conseil en services 
fi nanciers dans les secteurs de la banque, asset management, assurance et corporate, 
et compte aujourd’hui 50 consultants (http://www.lunalogic.com).

« L’élément déclencheur a vraiment été le goût de l’indépendance, celui d’entreprendre 
au sens de créer quelque chose, un projet, de voler de ses propres ailes. Ça a été l’esprit 
au tout début. Ensuite, le projet d’entreprise s’est étoff é progressivement. Les échanges 
avec des personnes qui s’étaient lancées, qui avaient bien appréhendé leurs risques et 
qui n’en avaient pas eu peur ont aussi été déterminants. Ce fut un encouragement qui 
m’a fait partir. Les modèles viennent de mes études et de mes premières expériences 
professionnelles aux États-Unis et au Royaume-Uni, c’est vraiment le facteur déclencheur. 
Les Anglo-Saxons ont eu une forte infl uence sur moi pour ne pas avoir peur du risque. Si 
je n’étais pas partie aux États-Unis, je n’aurais pas créé mon entreprise. »

Envies et désirs
personnels

Environnement
et contexte

externe

Contexte
personnel

Opportunité
de création

Figure 9.3 – La décision de se lancer en affaires

Les motivations à la création sont extrê-
mement diverses. La décision de se lancer en 
aff aires est le résultat d ’ interactions entre des 
envies personnelles, des circonstances per-
sonnelles et un contexte.

Il ne semble pas y avoir de « déterminisme » 
ou de mécanismes de reproduction sociale uni-
voque dans la construction d ’ un parcours entre-
preneurial au féminin, mais plutôt un processus 
de construction personnelle de compétences et 
de savoirs, mais  également de confi ance en soi 
afi n d’avoir l ’ assurance nécessaire pour se lancer.
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CE QUE DIT LA LOI

AUX ÉTATS-UNIS

Plus la législation d’un pays rend diffi  cile le comblement des pertes d’une entreprise et de ses 
dettes, moins cette société est indulgente à l’égard des échecs des entrepreneurs. La légis-
lation américaine sur la faillite témoigne au contraire d’une tolérance fi nancière à l’égard de 
l’échec : le Chapter 11, qui régule les situations de faillite, favorise la continuité de l’entreprise 
pour à la fois sauvegarder l’emploi et ne pas déstabiliser le système économique. Ce cadre 
juridique permet à une entreprise en diffi  cultés fi nancières de continuer à fonctionner nor-
malement, tout en laissant une grande marge de manœuvre au débiteur pour se restructurer.

Aux États-Unis, les conditions de remboursement demeurent beaucoup plus libérales que 
dans la plupart des pays du monde car un failli peut relancer une aff aire et solliciter une 
aide auprès de ses créditeurs. Par conséquent, l’échec n’entrave pas défi nitivement l’acti-
vité d’un entrepreneur. L’histoire des États-Unis peut expliquer cette représentation positive 
car la première génération d’entrepreneurs américains n’avait pas grand chose à perdre : 
ils avaient déjà pris les plus grands risques en quittant pays, famille, maison, racines pour 
un endroit dont ils ne connaissaient même pas la langue, sans même avoir de travail. Ils ne 
pouvaient donc pas s’off rir le luxe de penser sans cesse à la peur de l’échec.

FOCUS… FOCUS… FOCUS…

LA SILICON VALLEY : UNE CULTURE DU RISQUE 
ET DE L’APPRENTISSAGE PERMANENT

Dans ce berceau entrepreneurial de la Californie, l’échec d’un entrepreneur signe son audace, celle 
d’avoir tenté, et témoigne d’une expérience, c’est-à-dire d’un apprentissage. L’échec n’y est pas 
personnalisé, il est accepté tel un rite de passage.

Réussite

Échec

Échec

Figure 2.2 – Savoir échouer pour réussir

« Chaque entrepreneur subit un échec majeur. Vous n’en avez pas connu ? Je ne veux pas qu’il 
arrive avec nous ! », lancent les investisseurs qui privilégieront toujours un entrepreneur ayant 
connu l’échec. Car c’est bien ceux qui subissent le premier échec d’un entrepreneur qui « paient » 
en quelque sorte pour son apprentissage. Autrement dit, mieux vaut que d’autres aient fait les frais 
de l’acquisition de l’expérience ! Dès lors, riche de cette première expérience, l’entrepreneur peut 
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Figure 18.1 – Répartition des entreprises innovantes selon le domaine technologique 
(entreprises créées entre 1998 et 2007)

Note : dans ce chapitre, cette étude est mentionnée sous l’appellation « étude d’OSEO 1998-2011 ». 
Il faut préciser que les entreprises étudiées possèdent toutes la caractéristique d’avoir bénéfi cié 
d’une aide d’OSEO ou du ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche (MESR) au cours 
de leurs deux premières années d’existence. Cette caractéristique introduit un biais qu’il convient de 
prendre en compte, notamment parce que toutes les créations d’entreprises basées sur un projet 
d’innovation ne sont pas nécessairement aidées par l’une ou l’autre de ces institutions.

Il est vrai que les innovations, sources de 
croissance, ne sont pas toutes de nature tech-
nologique. On peut penser à des activités rele-
vant des industries créatives (publicité, mode, 
design, arts et spectacles, etc.) ou à certaines 
innovations de service.

EXEMPLE 

Les crèches Babilou
Elles ont connu une belle croissance en dix 
ans d ’ existence avec 3 000  emplois créés et 
130  millions d ’ euros de chiff re d ’ aff aires en 
2012.

Cependant, les créations d ’ entreprises 
basées sur des innovations à contenu techno-
logique méritent une attention particulière 
pour plusieurs raisons :
 Les économies de l’OCDE traversent 

aujourd’hui une troisième vague de révolution 

industrielle basée sur un ensemble d’avancées 
technologiques majeures dans les domaines 
de l’information et du traitement de signal, 
des transports, des biotechnologies, des nano-
technologies, de l’automatisation et des pro-
cédés industriels. Cette vague permet l’émer-
gence, dans divers domaines, de secteurs à 
forte croissance qui ont un impact élevé sur le 
développement du reste de l’économie.
 les projets de création d’entreprises tech-

nologiques sont particulièrement complexes. 
Ils impliquent des connaissances scientifi ques 
de haut niveau et sont particulièrement coû-
teux. Ils se traduisent de plus par un  risque 
plus important, non seulement technolo-
gique, mais aussi technique et commercial. 
En retour, les compétences de ces entreprises 
sont diffi  cilement imitables, surtout quand 
elles sont protégées par des  brevets et/ou 
intégrées dans des systèmes organisationnels 
complexes.
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L ’ entrepreneuriat comme vecteur majeur 
de création de valeur ne saurait être négligé 
dans le contexte socio-économique tendu de 
nos sociétés occidentales. Il est impensable de 
se priver des talents de près de la moitié de 
la population active ! C ’ est en ce sens que les 
diff érentes institutions européennes et inter-
nationales s ’ accordent pour souligner l ’ impor-
tance d ’ accroître la visibilité et la présence des 
femmes dans le domaine de l ’ entrepreneuriat 
(European Economic and Social Committee 
[EESC], 2012 ; Organisation de coopération 
et de développement économiques [OCDE], 
2012 ; European Network to Promote Women ’ s 
Entrepreneurship [WES], 2012).

UN PORTRAIT-ROBOT POSSIBLE ?

La collecte de données et de statistiques 
sur l ’ entrepreneuriat féminin se révèle com-
plexe, les données des organismes offi  ciels 
ne sont pas toujours sexuées ; ce qui limite 
la conduite d ’ analyses sur les femmes spé-
cifi quement.

DÉFINITION

La FEMME ENTREPRENEURE est celle qui 
« crée une activité marchande et enregistre 
son activité dans le fi chier SIRENE. Ne sont 
pas considérées dans la défi nition les agri-
cultrices et les activités relevant des profes-
sions libérales » (Insee).

Nous pouvons tracer un portrait des 
femmes françaises entrepreneures à partir de 
diff érentes sources (Bel, 2009 ; Insee, 2012 ; 
Kerjosse, 2007 ; ministère des Droits des 
femmes, 2012 ; Oseo, 2011).

Il convient donc d ’ aller au-delà des chiff res 
et de saisir ce que sont les problématiques 
vécues par les femmes entrepreneures.

DES RECHERCHES RÉCENTES

Thèmes récurrents

Une vaste littérature, principalement améri-
caine, montre l ’ existence de spécifi cités des 
femmes entrepreneures.

LES PRINCIPALES THÉMATIQUES DE RECHERCHE

• Les caractéristiques personnelles et psychologiques de l’entrepreneure.

• L’histoire personnelle de l’entrepreneure et les caractéristiques de son entreprise.

• Les attitudes envers l’entrepreneuriat et l’intention entrepreneuriale.

• Les processus de lancement de l’entreprise.

• Les barrières rencontrées par les femmes entrepreneures.

• Les pratiques managériales et les choix stratégiques de l’entrepreneure.

• Les réseaux professionnels et sociaux et leur utilisation par les femmes entrepreneures.

• La famille.

• La question de l’accès au capital et le fi nancement.

• La performance et la croissance des entreprises gérées par des femmes entrepreneures.

• Les questionnements théoriques sur la pertinence des cadres classiques de l’entrepreneuriat pour saisir la réalité 

des femmes entrepreneures.

Des repères pour mémoriser 
et gagner du temps :

Défi nition

Ce que dit la loi

Tableaux

Illustrations
schémas

Exemple
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PRÉFACE
Fleur Pellerin

L ’entrepreneuriat est au cœur des problématiques de croissance, de compétitivité éco-
nomique et d’emploi ; il est assurément, aussi, un facteur de progrès. L’impératif d’adap-
tation à un monde en mutation permanente, tout comme la nécessité de générer de la 

croissance et de combattre le chômage, ont progressivement amené les pouvoirs publics à 
engager un effort continu pour établir un environnement incitatif à la création d’entreprises 
et favorable à la prise de risques.

Avec les Assises de l’entrepreneuriat, clôturées le 29 avril 2013 après quatre mois de tra-
vaux résolument participatifs, nous avons voulu concentrer les réflexions et les propositions 
afin d’inscrire au cœur de l’action publique la promotion de la création d’entreprise. Des 
centaines d’acteurs concernés, qu’ils soient financiers, accompagnants, professeurs, et bien 
évidemment créateurs, ont travaillé aux côtés du gouvernement pour définir de concert une 
stratégie de promotion et de développement de l’esprit entrepreneurial et ce, dès le plus 
jeune âge. Ces Assises furent donc d’abord un dialogue durable engagé avec les acteurs de 
l’écosystème de la création d’entreprise, indispensables relais de toute action publique en 
direction des créateurs.

La première série de mesures annoncée par le président de la République lors de la 
clôture de ces Assises modifie profondément le rapport que l’État entretient avec les 
entrepreneurs : sensibilisation à l’entrepreneuriat dès le secondaire et généralisation de 
cursus dédiés dans les universités, allégement de la fiscalité des plus-values de cession 
de valeurs mobilières, financements nouveaux avec le PEA – PME, la finance partici-
pative ou les fonds de Bpifrance dédiés à l’entrepreneuriat, amélioration du statut de 
Jeune Entreprise Innovante, simplification de certaines démarches… Tout est fait et 
continuera d’être fait pour que nos entrepreneurs puissent de mieux en mieux déployer 
leurs ailes.

Quelques semaines après la clôture de ces Assises, je tiens à saluer tous les efforts qui 
ont permis à ce Grand Livre de l’Entrepreneuriat de voir le jour et de mettre en lumière à 
quel point la création d’entreprise et l’innovation sont les principaux leviers de croissance 
et d’adaptation aux mutations, les principaux vecteurs de prospérité économique et de 
promotion sociale.

Ce livre précis, clair et bien documenté, a été écrit par des spécialistes de la discipline 
entrepreneuriale et éclairé par les nombreux témoignages d’experts, en prise constante 
avec le terrain. Il constitue une juste composition entre l’incontournable approche théo-
rique, et l’obligation de rester à l’épreuve des réalités et des contraintes de la vie quotidienne 
des entreprises. C’est la marque des œuvres qui défient le temps et les modes : celle d’être 
au carrefour des regards, des disciplines et des approches.
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S’adressant au plus grand nombre, futurs créateurs, étudiants, enseignants, acteurs poli-
tiques ou œuvrant dans le domaine de l’accompagnement des entrepreneurs, puisse cet 
ouvrage susciter chez ses lecteurs le « déclic » entrepreneurial !

Fleur Pellerin 
Ministre déléguée auprès du ministre du Redressement productif, chargée des Petites et 

Moyennes Entreprises, de l’Innovation et de l’Économie numérique



PRÉFACE
Gonzague de Blignières

Pour créer des emplois, il faut avant tout créer des employeurs. La faculté d ’ entre-
prendre est un levier de croissance économique et sociale d ’ une extraordinaire effi-
cacité. Toute initiative qui favorise l ’ entrepreneuriat et en améliore l ’ environnement 

fait donc avancer le pays. À cet égard, le regard que portent les pouvoirs publics et les poli-
tiques sur les entrepreneurs est décisif puisqu ’ il constitue, directement ou indirectement, 
un encouragement ou un frein à l ’ envie d ’ entreprendre.

Malgré les apparences, les initiatives entrepreneuriales sont de plus en plus nombreuses 
en France. Il y a vingt ans, les jeunes diplômés intégraient presque tous un grand groupe 
au sortir de l ’ école ou de l ’ université. Aujourd ’ hui, nombreux sont ceux qui veulent tenter 
l ’ aventure entrepreneuriale, voire même intrapreneuriale, et les projets abondent. Mal-
heureusement, la peur du risque, le manque de financement ou le défaut d ’ expérience 
sabordent beaucoup de ces initiatives et intimident les apprentis entrepreneurs. Or, l ’ audace 
est un facteur essentiel de l ’ esprit d ’ entreprise. Car ne pas oser, c ’ est déjà perdre.

J ’ ai l ’ intime conviction que l ’ accompagnement est l ’ une des réponses les plus efficaces 
pour préserver et canaliser cette énergie créatrice. Il nous faut aller au-delà de l ’ image du 
jeune créateur génial et isolé, qui construit seul les échelons de sa réussite. Le succès, dans 
une expérience entrepreneuriale qui est par nature risquée et incertaine, vient surtout 
à ceux qui savent s ’ entourer des bonnes compétences, qui sont capables de profiter de 
l ’ expertise et de l ’ expérience d ’ autrui. C ’ est l ’ entraide humaine, technique et financière qui 
disperse le risque et permet de donner vie à la vision originale du créateur.

L ’ esprit de solidarité doit donc être au cœur de la relation entrepreneuriale pour créer 
un environnement fertile et stimulant. On pardonne tout à un entrepreneur, car le risque 
donne de la valeur même à l ’ échec. L ’ immobilisme n ’ est jamais une solution. Il vaut mieux 
avancer dans le désordre que de piétiner dans l ’ ordre. C ’ est un peu ça, l ’ esprit d ’ entreprise.

C ’ est pourquoi je salue avec enthousiasme la sortie de cet ouvrage très riche qui rend 
compte de l ’ entrepreneuriat dans son environnement et sous toutes ses facettes. C ’ est un 
livre de chevet pour quiconque est tenté par l ’ expérience, s ’ y est déjà engagé ou intervient 
dans le domaine. La situation sur l ’ entrepreneuriat des jeunes, des femmes, et de l ’ auto-
entrepreneur ; la question des réseaux, du financement ; les cas particuliers de la reprise ou 
de l ’ intrapreneuriat ; les domaines de la high-tech, du green, et de l ’ entrepreneuriat social ; 
etc. sont autant de facettes d ’ une même réalité qu ’ il convient de connaître pour se poser 
les bonnes questions et avancer plus éclairé.

Tout le monde n ’ est pas fait pour être entrepreneur ; mais que ceux qui le sont soient 
suffisamment guidés, pour pouvoir, le succès venu, prêter à leur tour main-forte aux nou-
velles générations.

Gonzague de Blignières 
Président de RAISE– Président du Réseau Entreprendre Paris




